Tatiana Bole et Karine Risselin, 16 novembre 2011

Des gestes professionnels dans une séance de grammaire : 
analyse de pratiques
La voix passive en 5ème
La phrase et la proposition en 3ème

Lors de la mise en place de la progression en grammaire dans une classe donnée, il convient de s’interroger sur les dispositifs choisis et les modalités de travail qui seront proposés aux élèves. 

Nous proposons ici deux « ateliers de grammaire », l’un sur la voix passive en 5ème qui se met en place au cœur de la séquence et le second sur la phrase en 3ème entre deux séquences
. 

Il s’agit à chaque fois  d’un temps qui serait « réflexion » au sens fort du mot, un temps de regard différent sur la langue qui est, chaque jour, moyen et objet d’étude. Il s’agit de favoriser, dans des activités différentes, l’étude de faits de langue possédant une grande rentabilité, tant pour l’écrit que pour la lecture, tout en améliorant la posture métacognitive de l’élève. C’est un temps de travail, où l’élève peut s’emparer de sa propre langue, la saisir complètement, la soupçonner, la commenter, comme un matériau vivant et intéressant.
 

Ce qui se joue aussi dans ces ateliers de grammaire, c’est l’étayage que va apporter l’enseignant : comment permettre un déplacement des représentations ? Comment être au plus près de l’élaboration d’un concept ? 

Pour mener à bien ce travail, nous avons adopté une démarche identique (avec des variations) : afin de travailler au plus près des représentations des élèves, nous pouvons faire le choix de poser une question ouverte « qu’est-ce qu’une phrase, qu’est-ce qu’une proposition ? » afin que les élèves problématisent ; il est possible aussi de partir d’un corpus qui fera l’objet de commentaires et de classement par les élèves. 
L’échange n’a pas lieu immédiatement à l’oral ; des écrits de travail où l’élève écrit seul ou en groupe vont alterner avec des phases d’échange collectif. 

Dans le cadre de la pratique des débats, l’écrit a une place essentielle. On n’entend pas ici « écrit » au sens de « production d’écrit achevée et normée », mais écrit de travail, où les élèves vont construire leur pensée, leur réflexion, leur recherche. Ce sont des temps d’écriture durant lesquels les élèves tâtonnent et brouillonnent : ils élaborent et développent leur pensée. Ces écrits, banalisés car quotidiennement proposés aux élèves, peuvent être individuels ou  collectifs : souvent, après des temps d’écriture individuelle et en s’appuyant sur son écrit, chaque élève est amené à débattre en groupe afin de faire évoluer son point de vue en prenant en compte les écrits des autres élèves du groupe.

Pour l’enseignant, il va s’agir de circuler entre les propositions écrites des élèves pour, à l’oral, faire avancer les représentations. 

Il nous a paru ensuite intéressant de nous filmer, et par là de regarder au plus près à la fois les écarts entre ce qui était prévu et ce que nous pensions réaliser, mais aussi les gestes que nous mettions en œuvre pour permettre à tous les élèves de construire la notion mais aussi un positionnement métalinguistique. 

Nous nous proposons, tant pour l’étude du passif en 5ème que de la phrase en 3ème, de présenter la notion et ses enjeux pédagogiques, puis le dispositif choisi dans la classe. Enfin, une analyse de gestes professionnels, illustrée par des passages vidéo, permettra de montrer que la construction de concepts grammaticaux s’élabore dans les interactions langagières.     

Présentation de la séance sur la transformation passive en classe de 5ème 
Tatiana Bole

Présentation de la séance

La séance ici présentée est une leçon de grammaire sur la transformation passive en classe de 5ème. C’est un travail qui me tient à cœur car je me suis longuement interrogée sur la façon d’aborder cette notion grammaticale dont la maîtrise est fort complexe pour les élèves les plus en difficulté. Les nouvelles instructions officielles proposent deux entrées : une entrée morphologique (la conjugaison : la voix active et la voix passive
), présentant ainsi « le passif comme  une catégorie du verbe »
 et une entrée syntaxique (Les fonctions grammaticales : le complément d’agent), invitant ainsi à aborder cette notion sous l’angle de la diathèse verbale. Ces deux entrées sont les deux entrées que nous trouvons également communément dans les manuels scolaires et l’entrée discursive qui consisterait à mettre en évidence toutes les possibilités réalisables par l’emploi de cette voix est absente, tant des instructions officielles que dans de nombreux manuels scolaires. Or, s’il est évidemment nécessaire d’aborder ces deux aspects de la notion grammaticale, je me suis souvent trouvée gênée par la réaction des élèves les plus en difficulté face à une telle approche : ceux-ci en effet en arrivent à réduire la transformation passive à un « bidouillage », une mécanique un peu fastidieuse qui consiste à permuter deux groupes de mots dans la phrase et à rajouter un auxiliaire être, sans saisir l’enjeu discursif de cette notion. 

Il me paraît donc quelque peu réducteur d’aborder cette notion grammaticale en laissant de côté l’idée que la transformation passive n’est qu’un acte mécanique. En effet, si l’on s’appuie sur la définition de la voix ou de la diathèse verbale donnée par la Grammaire méthodique du français, on trouvera immédiatement une autre entrée, intéressante pour toutes les possibilités discursives qu’elle pourra nous offrir : « la voix (ou la diathèse) se définit suivant la façon dont le verbe distribue les rôles sémantiques de ses actants »
. D’ailleurs, cette grammaire qui classe « le type passif » dans les types de phrase facultatifs et plus précisément dans les « types de réarrangement communicatif » précise que ces types de phrases, s’ils ne « correspondent pas à un acte de langage » (contrairement aux types obligatoires que sont les types assertifs, interrogatifs et impératifs) « affectent l’organisation sémantique de la phrase »
 et «constituent un réagencement de la structure syntaxique à des fins communicatives »
 . Ainsi, au-delà d’une simple permutation syntaxique et d’une forme morphologique, nous nous trouvons devant un véritable enjeu discursif  et c’est bien, me semble-t-il, à cet enjeu discursif, à cette « double possibilité qu’offre le passif de permuter le sujet et l’objet actifs et de ne pas réaliser le sujet permuté sous la forme d’un complément d’agent […] largement exploitée à diverses fins communicatives » que nous voulons arriver, tant dans nos objectifs de lecture que dans nos objectifs d’écriture. C’est d’ailleurs ce que nous rappelle le Socle Commun des compétences, au travers de deux items de la compétence 1, « La Maîtrise de la langue » : « LIRE : Utiliser ses capacités de raisonnement, ses connaissances sur la langue,  savoir faire appel à des outils appropriés pour lire » et « ÉCRIRE : utiliser ses capacités de raisonnement, ses connaissances sur la langue, savoir faire appel à des outils variés pour améliorer son texte ». Ainsi, au-delà de l’exercice mécanique, étape certes importante dans le processus d’apprentissage et largement exploitée dans les grammaires scolaires, qui consiste à transposer des phrases passives en phrases actives et vice-versa est-il important d’amener nos élèves à savoir interpréter et manipuler ce  réagencement de la structure syntaxique de la phrase , c’est-à-dire à en percevoir toutes les fins discursives: la possibilité de ne pas employer de complément d’agent et, par-là, de ne pas nommer « l’instance responsable (agent, cause, source, siège) du procès décrit par la phrase »
, la thématisation de l’objet d’une construction active à diverses fins (présenter le procès du point de vue d’un actant particulier ou encore réaliser une progression à thème constant). D’ailleurs, à titre d’exemple, cette séance qui s’inscrit dans une séquence sur le Moyen Age intitulée « Découvrir le roman de chevalerie : lire Perceval de Chrétien de Troyes»  et qui pourrait a priori paraître détachée de la séquence, le support choisi – un tableau de Bruegel, Jeux d’enfants - ne s’inscrivant bien évidemment pas dans la bibliothèque d’images médiévales étudiées en parallèle avec les textes de Chrétien de Troyes, est volontairement située en amont d’une séance de lecture analytique, un extrait de Perceval dans lequel il sera important de commenter les nombreuses tournures passives utilisées par Blanchefleur pour décrire sa détresse au jeune chevalier (« Les autres ont été emmenés par Anguingueron, le sénéchal de Clamadeu des Iles, perfide chevalier qui les occira ou les jettera en prison », « Moi, infortunée, je serai livrée à Clamadeu comme captive!» …  ). L’enjeu discursif est bien présent.

Les choix du professeur

J’ai  choisi d’appréhender cette notion par l’image et l’écriture afin, dans un premier temps de favoriser des réactions plus spontanées par rapport à une notion grammaticale complexe et, dans un deuxième temps de mettre en évidence le rôle du passif dans le discours.
La consigne imposée (décrire les détails de l’image) paraît simple aux élèves et est de nature à  permettre un certain recul vis-à-vis de l’écriture à des fins grammaticales qui peut être un blocage. D’ailleurs, dans cette même perspective, le titre de la leçon n’a été inscrit au tableau qu’au terme de la séance. Les élèves se sont ainsi concentrés sur l’image et non sur une notion grammaticale qui pourrait dès son abord leur paraître fastidieuse. 
Déroulement de la séance

Je propose un tableau (il s’agit ici d’un tableau de Bruegel, Jeux d’enfants, choisi pour la richesse de ses détails) et demande aux élèves de commenter certains détails en suivant une structure grammaticale précise, clairement inscrite au tableau (voir diaporama en annexe).
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Exemple :

	· (à l’oral) A quoi jouent ces enfants?

·  (à l’écrit) 

1ère structure imposée aux élèves: 

Deux enfants (porter) ...

2ème Structure imposée aux élèves: 

Une petite fille en rouge (porter)... 
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Le travail  des élèves s’effectue en trois temps : 

· un temps d’écriture individuelle

· un temps de mise en commun en petits groupes sans intervention du professeur. Les élèves doivent reprendre une à une les phrases qu’ils ont écrites, en discuter et, pour chaque structure demandée, se mettre d’accord sur une phrase commune qu’ils devront présenter aux autres groupes. 

· un temps de mise en commun lors duquel chaque groupe confronte ses propositions à celles des autres. 

Ce travail en trois étapes est certes quelque peu chronophage mais permet aux élèves, grâce à la confrontation avec les autres membres du groupe, de s’approprier progressivement la notion grammaticale sous ses différents aspects. Par ailleurs, il permet également au professeur d’étayer : entrer dans l’étude de la notion grammaticale avec des élèves qui ont déjà tâtonné, réfléchi et discuté entre eux et mis en évidence, grâce à leurs interactions, ce qui faisait problème, mais aussi entendre ce qu’ils savent et ce qui leur a posé problème sont autant de gestes qui tiennent compte des représentations des élèves. 

Lors de la troisième étape du travail, la mise en commun, on aborde ainsi le travail à partir des entrées des élèves en rebondissant sur leurs remarques et sur leurs erreurs.

Présentation de la séance sur la phrase en classe de 3ème 
Karine Risselin
La notion

Aborder la phrase en classe de 3e, c’est rouvrir un chantier largement abordé depuis l’école élémentaire. Notion complexe, la phrase domine la grammaire scolaire traditionnelle en étant définie par de nombreux critères hétérogènes, non pertinents entre eux, et parfois contestables. 
Dans les nouveaux programmes de 6e on peut lire 
 :

« L’analyse de la phrase

· la phrase verbale/non verbale 

· la phrase simple (un seul noyau verbal)

· les quatre types de phrase (déclarative, interrogative, injonctive, exclamative)

· la phrase affirmative/la phrase négative

· l’interrogation totale et l’interrogation partielle (marques écrites et orales)

· initiation à la phrase complexe (plusieurs noyaux verbaux). » 

En lisant ces brefs passages nous constatons que la phrase peut être définie comme une unité à la fois syntaxique (l’accent est mis sur l’ordonnancement grammatical) et graphique (avec la ponctuation). On ne trouve pas là le critère sémantique même s’il reste prégnant dans la tradition scolaire : « Une phrase doit avoir un sens ». On trouve moins souvent cités les critères liés à la cohérence textuelle alors que de nombreux travaux ont montré que la phrase est à comprendre dans une économie textuelle, en relation avec d’autres phrases ; elle est alors, en tant qu’énoncé minimal, un maillon de la cohérence et de la cohésion textuelle. 

Les textes officiels font en fait implicitement référence à un modèle de phrase : la phrase dite « de base » ou canonique. C’est un modèle théorique, que la grammaire scolaire considère comme opérant pour décrire la langue. La phrase de « base » est selon les auteurs de la Grammaire Méthodique
, « une phrase assertive, simple (elle ne comporte qu’une structure phrastique) et neutre (elle est ni négative, ni emphatique, ni passive, ni exclamative), (…) L’ordre des mots correspond à la formule : (CC) – Sujet – (CC) – Verbe – Complément(s)/Attribut – (CC), où (CC) symbolise le complément circonstanciel, facultatif et mobile. » Il est nécessaire de garder à l’esprit ce modèle car il permet de déployer la terminologie que l’Ecole manipule, sans la remettre en question, depuis le 19e siècle. En outre, ce modèle purement théorique est admis et reste par-là implicite : il n’est pas enseigné aux élèves, et s’il l’est, on en escamote la dimension purement théorique. 

Sans prétendre démonter un à un les critères choisis par la grammaire scolaire, force est de constater que la notion de phrase reste floue, car sujette à des critères très hétérogènes. Ainsi, l’on fait apprendre aux jeunes élèves que la phrase commence par une majuscule et se termine par un point – critère orthographique – ; à l’oral la phrase se caractérise par une intonation descendante – critère phonétique - ; on y ajoute le critère sémantique. En outre, la grammaire scolaire utilise encore aujourd’hui la logique classique, utilisée depuis plusieurs siècles, en analysant la phrase en propositions ; se superposent alors aux critères syntaxiques des critères de type logique, la proposition étant constituées d’un sujet (ou thème) et d’un prédicat (ou propos). Enfin la linguistique apporte un éclairage nouveau
 : certains linguistes différencient la phrase, repérable par sa structure, ses particularités syntaxiques, immuables, de son actualisation en discours, dont le sens, rapporté aux conditions d’énonciation, peut varier : « (…) il me semble nécessaire d’établir (…) une distinction rigoureuse entre “ l’énoncé ” et “ la phrase ”. Ce que j’appelle “ phrase ”, c’est un objet théorique, entendant par là qu’il n’appartient pas, pour le linguiste, au domaine de l’observable, mais constitue une invention de cette science particulière qu’est la grammaire ».
 

L’enjeu pour les élèves

En classe, cette notion, omniprésente, doit très tôt être à la fois déconstruite et reconstruite. « Déconstruite » car les élèves n’ont retenu que des critères formels, insuffisants, spécifiques au code écrit et centrés sur l’unité ; ils ont une vision partielle et souvent erronée de la phrase ; et « reconstruite » car l’enseignant se doit d’enrichir et de complexifier les définitions apportées par les élèves tout en intégrant tous les critères que ces derniers utilisent.    

Le déroulement de la séance
Voici le déroulé du chantier tel que nous l’avions prévu en deux heures. L’intérêt, ici, de le présenter, est d’observer ensuite les déplacements qui vont avoir lieu dès la première partie sur les représentations des élèves.  

	Chantier de grammaire n°1

Phrase et proposition

1) Ce que vous savez déjà sur la phrase et la proposition.

Proposez une réponse à l’écrit, avec un exemple que vous viendrez présenter au tableau.

Comparaison et débat dans la classe ensuite.

Traces laissées au tableau.

2) 1ère manipulation

Consigne : Transformez les deux phrases en une seule phrase : 

a) Il prend le métro. Il écoute de la musique

b) Les feuilles tombent. C’est l’automne.

c) Il pleut. Il n’a pas pris son parapluie.

Prendre plusieurs propositions. Insister sur la nature du lien 

Faire émerger : juxtaposition, coordination, subordination.

Synthèse 1 : une phrase simple / une phrase complexe : plusieurs propositions, reliées entre elles par différents liens : de juxtaposition, de coordination ou encore de subordination.

Annoncer que l’on va faire un zoom sur la subordination

3) 2ème manipulation

Bien qu’il pleuve, il n’a pas pris son parapluie.

Combien de phrases, combien de propositions ? Quelle est la proposition que l’on pourrait supprimer ? 

> 2 propositions pas sur le même niveau. 

Synthèse 2 La subordination relie une proposition dite principale à une ou plusieurs propositions subordonnées introduite par des mots subordonnés : conjonctions de subordination, pronoms relatifs ou encore pronoms interrogatifs. 

4) Observation : suppression, déplacement, visée

Extrait de Proust Du côté de chez Swann
Ma seule consolation, quand je montais me coucher, était que maman viendrait m’embrasser quand je serais dans mon lit. Mais ce bonsoir durait si peu de temps, elle redescendait si vite, que le moment où je l’entendais monter, puis où passait dans le couloir à double porte le bruit léger de sa robe de jardin en mousseline bleue, à laquelle pendaient de petits cordons de paille tressée, était pour moi un moment douloureux. Il annonçait celui qui allait le suivre, où elle m’aurait quitté, où elle serait redescendue. De sorte que ce bonsoir que j’aimais tant, j’en arrivais à souhaiter qu’il vînt le plus tard possible, à ce que se prolongeât le temps de répit où maman n’était pas encore venue.

· Combien de phrases ? 

· Phrase n°2 : combien de propositions ? 

· Quelles suppressions pouvez-vous faire ? 

Travail seul à l’écrit, recueil des idées, étayage

5) Production écrite : expanser un extrait de Marguerite Duras    




L’analyse en vidéo : Des gestes analysés et commentés
Lors de nos analyses, nous avions en tête l’ouvrage de Dominique Bucheton et de son équipe, Le développement des gestes professionnels dans l’enseignement du français
. Il ne s’est pas agi de partir de leurs catégories
 mais de s’en nourrir pour comprendre ce qui se jouait côté enseignant, notamment au début de séances de grammaire, réputées difficiles. 
	
	Le passif en 5ème
	La phrase en 3ème

	Le lancement des consignes 
	On remarque que les consignes sont données à la fois à l’oral et à l’écrit. Le support visuel est la trace du cours, il crée une redondance par rapport au discours de l’enseignant.

Extrait 1.

Pour ce qui est des consignes données à l’écrit, il faut se reporter au diaporama qui était affiché au tableau. 
	Dans le lancement de consignes, il y a une explicitation soutenue de l’objectif de la séance. On remarque dans l’extrait 1 que l’enseignant met en voix à l’aide de différentes tonalités : « qu’est-ce qu’une phrase ? » et « qu’est-ce qu’une proposition ?» ; il finit sur l’enjeu de passer à l’écrit en insistant sur la nécessité de créer des exemples et en rappelant le temps imparti. Enfin, par son silence, il invite les élèves à se mettre au travail. 

Extrait 1 :  0’50 à 1’40 

	La mise en groupe avec rappel des règles


	Une mise en groupe peut paraître une modalité risquée : chronophage, bruyant, le travail de groupe est souvent questionné par les enseignants : est-il fertile ? 

Il l’est si l’on fait le choix de privilégier les interactions langagières entre élèves.

Extrait 2. 

Commentaire de la vidéo : comme on peut le constater, le moment de la mise en groupe est un moment bruyant (surtout dans les petites classes) et un moment de tension pour l’enseignant qui doit vite rétablir une atmosphère de travail, veiller à ce que le matériel installé ne soit pas abîmé (…) Le travail en groupe doit avoir un objectif précis et avoir une durée en rapport, avec l’activité demandée ; les élèves, qui sont habitués à cette pratique, se mettent très rapidement au travail. 
	

	La gestion du temps


	Extrait 1 : Pour lancer la tâche, l’enseignant a ici recours à une formule très dynamique : « A vos crayons ! » 

Le temps est annoncé en début de tâche : « une dizaine de minutes tout au plus ». Il n’a en réalité pas été respecté et ce travail a dépassé la demi-heure. L’enseignant a laissé faire, jugeant que le travail de ses élèves était fertile et que le restant de la séance saurait largement profiter de ce temps supplémentaire. 
	Le temps est annoncé en début de tâche, ici 10 minutes. Sur la vidéo, les 10 minutes sont respectées. Pour cadrer ce temps de travail, l’enseignant ne manque pas de rappeler les bornes : à la fin du travail pendant lequel l’enseignant a pu suivre individuellement certains élèves, il fait cesser ce temps de travail par une formule « on ne va pas épuiser le sujet », il se présente alors au tableau devant la classe et lance le débat par une question ouverte, susceptible de déclencher la parole des élèves « Qu’est-ce qui vous gêne… ? » 

Extrait 2 : 8’55 à 9’15

	L’étayage : 

- l’invite à la parole

- la relance avec la répétition de la parole de l’élève


	L’intervention du groupe :

Le groupe, incité par l’enseignante (« Allez, on aide Joël !») prend la parole 

Extrait 5

La relance : extrait 3

Les élèves semblent ne pas voir le problème que l’enseignant veut soulever (identification de la forme verbale passive). Sans donner la réponse ni passer à autre chose, l’enseignant essaie de trouver un autre angle d’approche. 


	L’enseignant donne la parole à l’aide d’une question qui permet un sondage « Qui a réussi à créer un exemple ? » (10’04) ; cette question permet de nommer les élèves, donc d’impliquer le groupe classe tout en glissant vers un élève donné : « Qui veut bien commencer ? ». L’invite à la parole se veut réellement bienveillante. On remarque que l’enseignant  répète très fréquemment la parole de l’élève : ce qui est dit est alors investi.  

Extrait 3 : 10’04 à 10’30



	L’étayage : 

le rebond sur les remarques des élèves : comment mener les échanges et utiliser les obstacles ?


	1er cas : quand il y a intervention intéressante mais problématique : ne pas entendre de suite

Fin de l’extrait 5

Sous une formulation certes très maladroite (« S’il n’y avait pas eu, ‘morceau de bois’, le sujet serait ‘ petite fille’ »), Tania touche du doigt un point très important de la notion grammaticale abordée. L’enseignante choisit malgré tout de ne pas donner suite à cette remarque qui bouscule un peu trop ses choix : en effet, commenter cette remarque aurait mené la classe un peu trop loin dans l’approche de la notion grammaticale, ce qui aurait été prématuré à ce stade de manipulation et de découverte par l’écriture. En revanche, au moment de la partie du cours qui mettra en évidence le bouleversement syntaxique lié à la transformation passive, l’enseignant commencera en rappelant aux élèves la remarque faite précédemment par Tania.  

3ème cas : l’utiliser délibérément quitte à bousculer la progression. Ici, exemple avec l’élève en difficulté pour produire, étayage des pairs, discussion sur « par »

Extrait 4

Cette fois, l’enseignant choisit de rebondir sur l’erreur de l’élève « Une petite fille en beige poursuiv[é] par une fille en marron. »: En effet, la phrase proposée par celui-ci pose problème à ce stade de manipulation puisqu’elle n’a pas de sens. Il est donc intéressant de voir avec la classe les origines de l’erreur et d’en arriver progressivement à une phrase syntaxiquement correcte. 


	2ème cas : différer une remarque élève : inscrire cette remarque au tableau.

Lors d’un étage qui se complexifie, il appartient à l’enseignant de sérier les remarques des élèves. Ici, lors de l’échange sur la définition de la phrase, alors que le groupe venait de toucher le problème de la phrase et de la non phrase, de la phrase dite standard en grammaire et de la phrase actualisée en discours (voir situation ci-après), l’enseignant choisit de ne pas utiliser tout de suite les remarques de l’élève ; il le lui dit en notant au tableau deux mots clés « phrase simple/phrase complexe ».

Extrait 5 de 14’25 à 15’20

3ème cas : utiliser délibérément les propositions d’un élève quitte à bousculer la progression prévue par le professeur. L’extrait est ici intéressant car il montre comment entre 4 élèves les idées circulent, en lien avec la classe :  

Extrait 4 de 11’40 à 13’39

1) Un élève se propose de lire sa définition de la phrase : les critères de ponctuation, ainsi qu’une référence au modèle « sujet/verbe/complément » est proposé ; 

2) Sur invite de l’enseignant, une autre élève complète son propos par un exemple « le chat mange la souris ». 

3) L’enseignant ne juge toujours pas ce qui est dit, mais relance l’échange à l’aide d’une phrase assez ouverte : « on pourrait dire « une phrase c’est toujours ça… » ? » ; un autre élève intervient alors (à 13’03) pour contester ce modèle de phrase dite standard. On note ici que cette étape venait plus tardivement dans le déroulé de la séance de l’enseignant.

4) L’élève est lui-même repris par son camarade qui veut aller dans son sens mais échoue à proposer un exemple de « mot phrase » ; l’enseignant utilise alors ce mauvais exemple « le footballeur » pour le mettre en opposition avec le bon exemple « sortez ! ». 

Les erreurs permettent les tâtonnements : lors de cet échange à quatre voix, qui aura duré trois minutes, la classe tourne réellement autour du concept de phrase, l’appréhende par manipulation successive. 

	Les bilans intermédiaires : la phase d’institutionnalisation
	
	Extrait 6 15’33 à 20’15  
Pour clore ce premier débat, l’enseignant va mener une synthèse. La modalité choisie ici est un apport magistral dialogué ; 

- l’enseignant prend d’abord appui sur un élève plus discret qui pose la notion d’ « échanges », qui est repris par un autre élève à l’aide du mot « dialogue » que l’enseignant glose ; 

- il dit explicitement à la classe la nécessité de mener ce bilan (à 17’00) : « J’insiste un peu là-dessus » ;

- il surjoue un exemple autour de l’exemple qui avait été si fécond lors de ce premier quart d’heure ;

- enfin, il demande à la classe une définition de la phrase qui serait, suite aux échanges, une définition partielle qui poserait le chantier. L’enseignant impose alors une contrainte (à 19’20) : cesser d’évoquer la phrase standard et la ponctuation.




Tatiana Bole, professeur de français au collège Mon Plaisir de Crécy-la-Chapelle- (77)

Karine Risselin, professeur de français au collège Jules Ferry de Villeneuve St Georges (94)
Annexe 1 : sommaire des extraits vidéos 
Vidéos Grammaire – Gestes professionnels – Karine Risselin

1) De 0’50 à 1’40 : Lancement de l’activité et passation des consignes

2) De 8’55 à 9’15 : La gestion du temps

3) De 10’04 à 10’30 : L’invite à la parole 

4) De 11’40 à 13’40 : intervention de Kévin, répète les propos de Kévin sans juger

5) 14’25 à 15’20 : intervention d’une élève : on diffère l’utilisation de cette intervention 

6) 15’33 à 20’15 : institutionnalisation progressive : échanges, mise au point sur la notion de « groupe de mots », signal pour un bilan intermédiaire, synthèse 

Vidéos Grammaire – Gestes professionnels – Tatiana Bole

1) Extrait 1 - Les consignes

2) Extrait 2 -  Rappel des consignes et mise en groupe

3) Extrait 3 - Le professeur relance le groupe

4) Extrait 4 - Le professeur rebondit sur une erreur 

5) Extrait 5 -  Le groupe prend la parole
6) Extrait 6 - Le professeur choisit de ne pas rebondir sur l’erreur d’un élève
� Les nouvelles instructions rappellent qu’il est possible de mettre en place un temps de travail où l’objectif central serait celui de la réflexion métalinguistique : « Les séances consacrées à l’étude de la langue, sans pour autant devenir autonomes, peuvent n’entretenir qu’un lien relativement souple avec l’objectif majeur que s’est donné le professeur pour construire sa progression d’enseignement. »


Il s’agit de mettre en place, intégré à la progression annuelle, un temps de regard différent sur la langue simultanément moyen et objet d’étude. On peut privilégier, à intervalles réguliers, l’étude de faits de langue possédant une grande rentabilité à l’écrit tout en améliorant la posture métacognitive de l’élève. Lors d’ateliers de grammaire, placés entre deux séquences, l’élève peut alors s’emparer de sa propre langue pour la questionner, la commenter, l’utiliser. 





� « L’intérêt de ce type d’approche est de susciter, mieux que d’autres pratiques plus traditionnelles où l’enseignant donne directement des règles à appliquer et des définitions- des termes grammaticaux, la curiosité des élèves vis-à-vis de la langue. La langue est considérée comme un objet qu’il peut être passionnant d’explorer, tout comme, en sciences, on s’interroge et on fait des hypothèses pour comprendre les phénomènes de la nature. Cette démarche vise aussi à favoriser le transfert des méthodes d’analyse de la langue mises en œuvre à des situations moins formalisées, bref à favoriser l’auto-apprentissage en encourageant l’attitude du recul réflexif », CRINON Jacques, MARIN Brigitte, LALLIAS Jean-Claude (2006), Enseigner la littérature, coll Les repères pédagogiques, Paris, Nathan, page 196.


� Programmes du collège, Bulletin officiel spécial n° 6 du 28 août 2008


� Grammaire méthodique page 433


� Je m’appuie sur cette entrée qui me semble particulièrement fertile tout en étant consciente qu’elle a ses limites ; en effet, des phrases telles que « le jardin est entouré d’un mur de pierres » résistent à cette approche, le complément du passif n’étant ni  un actant ni un agent. 





� GMF page 389


� GMF page388


� GMF page 439


� Cette partie est reprise de l’ouvrage « Textes et langue en 6ème », par Magali Lagrange et Karine Risselin, CRDP de l’académie de Grenoble, 2011.


� BO n° 6 du 28 août 2008.


� Grammaire méthodique du français, op. cit., pp. 105-109.


� Nous nous appuyons sur l’article synthétique « Phrase » dans La grammaire d’aujourd’hui, Guide alphabétique de linguistique française de M. Arrivé, F. Gadet , M. Galmiche, Flammarion, 1986. Un développement étayé et rigoureux peut être lu avec profit dans  Grammaire méthodique du français, de M. Riegel, J.-C Pellat, E. Rioul, PUF, 1994.


� Ducrot, Oswald, Le dire et le dit, Les Editions de Minuit, 1984 : « Ce que le linguiste peut prendre pour observable, c’est l’énoncé, considéré comme la manifestation particulière, comme l’occurrence hic et nunc d’une phrase. Supposons que deux personnes différentes disent “ Il fait beau ”, ou qu’une même personne le dise à deux moments différents : on se trouve en présence de deux énoncés différents, de deux observables différents, observables que la plupart des linguistes expliquent en décidant qu’il s’agit de deux occurrences de la même phrase française, définie comme une structure lexicale et syntaxique, et dont on suppose qu’elle leur est sous-jacente. » (p. 174).


� D. Bucheton, O. Dezutter, (sous la direction de), Le développement des gestes professionnels dans l’enseignement du français, De Boeck, 2008. 	


� Se reporter à l’annexe 2. 
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